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quemmnent. d'en empécher Iégiporation. Un moyen trèà4simple,
o'est de j'ter quelques poignées de plAtie sous les bestiaux dés
que l'odeur devient trop.forte, c'ost.A.dire au moins tous les
deux jours. Les mêmes gaz sortent pareillement des tas de fa-
miler; ou les retiel eu stulotudriint les tas d'un peu de plAtre.
La dépense est peu de chose et l'on conserve ainsi an fumier le
oinquième et inmnme le quart de sa valeur. A défaut de plâtre, on
atteint le même but en employant de la terre bien pulvérieée.

Il. Perte par défvuu de soins.-Le défaut de soins dans l'admui-
nistration des frmiefss est une autre cause de perte. Je piourrilis
ici relever de nombreux abus; jo me borne à celui que je crois
un dea plus coimuns,quoiqu'il soit un des plus graves; je m'ar.
rôte au traniport et au dép6t mnmentané des fumiers dans les
tarres, et je mu'ndremse suitont.nau cultivateur doit enmpagnes re-
eulées. Que fait-on 1

Quelques.uns transportent leurs fumnierg tin mois cit deux
avant les somaiiilles ; et pouer n'avoir qu'à l'éparpiller avec la tri-
dent, (fouirche à trois dents), ils la déposent divisé6 en petits lts.
Ce fumier se dessèche, la moindre pluie le lave et il perd la moi-
lié de ma vaenur. ''out fumier déposé do cette; mianiere devrait
être enfoui aussitôt. c'est ins eu sens que l'on dit: la charrue
doit suivre le to-nlureau.

D'aitre cutti'atetr,, ce:x surtout qui travaillent un domtinte
de qunelitie étenidîîe', purtent ht-ir, faumiers aux chamtpi et le uttit.
tent par tas n'. considérabie, où ils le prvennent ain moment
des seiailtes ; mais encore, (ebi'n peu de soin de lgmr purt!
Le tr.in.or-et st. 1l; clai-1in.e li, 'on ttie les écuries ; on

vide le tomubtereau et oi tait e lé! fmtir tout en lair parns y roi-
cher, ju.qu'à e. c *.n'au hout de quiie joutr. on apporte do non-
venu le fumier qui provient de l&rurie.

D'us lintervulle des trn.sports, ce fitmie'r reste exposé à la
leialeur, à l'air. à la pluie, et nu bout du trois oit quatre mois,

quand on le reprend pour le verser sur les champs, liue partie*
est dessechtée et revenne pre.quîe à l'état de paille ; une partie
est moisie, dévorée par des champignons -imperceptibles qui en
ont absorbé le stue et les gaz ; ce n'est plus véritablement qu'etn)
engrais fort détérioré. Aussi la terre u'est pas fumée, la récolte
qui suit est des plus médiocres, et eepundant oi croyait avoir
ensraimsé le champ Quelle illusion

Âvee titi peu de so'n et de travail, on aurait échappé à ce
déplorable résultat ; petu de mots vont le faire comprendre :

lu. *Il est utile de déposer son fumier sur le point du champ
dont le transport, au temps des senaillts, sera le plns commode.
On creuse cette place de 20 à 24 pouces de profondeur; oni ramas.
sera nutour une certaine quantité de t':rre un peu émondée, rien
n'est plus aisé pour ôter los pierres qu'un rAtenu à pointe do
fer ; c'est bientôt fait.

2o. Chaque fois que l'on vide les éenries, il faut étendre le fit.
mier en couches horizuntales, le battre et le tasser avec le trident;
on le couvre ensuite -d'une couche de terre proportionnée à celle
du fumier, ut toutefois suffisante pour bien le garantir.

3o. Quand on finit le transport du fumier, on doit donner au
tas une forme régulière, le bien battre et le couvrir d'uî,e forte
couche de terre. Soigté de cette manière, 60 pieds cubes de fiu.
mier en égalent au moins soixante-qninzo ayant gardé et même
augmenté sa valeur première, car la terre mélé entretient l'hu.
midité, raîleUtit et modère la fermentation, absorbe et retient
tous lca gaez.

Doue, soit en utilisant les débris, etc., soit en jetant sous le
bétail et sur tous lem antis de fmnier quielques snees de pltre,
Soit cnti e Cil iat iiegrai t0poi. s itioîeiiîtuluiîiitut dans
les chaelmp. cert:iits soin. quîi nu CoûiàtentL qu'un peu du temps, tini
eultivateur est nasuré do tirer d ses fumiers un profit supériem.r
di quart au tiers à celui qu'ils lui auraient produit étant admi-
nistrés avec la négligence trop commune dans les enampngues.

Valeur des végétaux comme aliment donné aux bes-
tiaux.

Uni minot :le carottes données comoni nourriture nu cheval
équîivaut à la moitié ou les deux tiers d'un mivent d'avoinnu ; ut
lurequ ltnttns -ongeolis que l'on peut réconter d'un arptint prés
ge mille milots dà carottu, ou obtenir d'un rndemeint ordiuair-à

nuî moins 500 minots, on doit s'étonner que cette eniltio si pro
fitable esoit ps plts en vogne parmi non cultivateurs. Cette
nourriture est la meillutre qui puisse étre offerte aux chevaux
et aux vaches. La betterave à sucre est celle qui vient en second
lien, ear ponr la nourriture de la vache elle équivaut à ûn si-
xiène de la farine de blé-d'inde. Les i avets équivalent A.peu-
près à un huitième de ftrine de blé.tI'inide. Ces légumes pouvant
très.bien :e conserver aisan. trop de frais pendant l'hiver, sont
d'un puissant mceours pour la nourriture des animaux. Le etlti-
vateur qui ne fait pas sa provision de légumes pour ce't objet;
est ennemi de ses propres intérôts. Les travaux nécessités
pour le sarclinge de ces plnntes, lorsque la · terte est préparée
pour recevoir une semblable culture, ne sont rien comparative.
ment aux avantages immenses que l'i nen retire, quant A la
nourriture du bétail et A l 'amnub!i.u'ement de notre sol.

La culturo de l'avoine doit-elle succéder 0, celle du
blé-d'inde ?

Certains agronoues sont d'avis que la culture de l'avoine ne
drit pas suivre par rotation celle du blé.d'inde, surtout loraque
celle dit llé doit. imimédiatement venir apiès 'a culture de l'avoine,
Comme l'enseigne tun écrivain de l'Ancrican Agricutiurist, dats
toin les en:' il est pls av:tngiig"ux de faire suivre la récolte du
blé.d'iide, par celles des léguimnas, puis ensuite cultiver l'avoine
avec un mélaniige dle trèlle ; le blé peut immédiatement venir
nylsrèî le trèfle. Une loigneti rotation est néecanire, même avans-
'ngelu.se. Si cette rot:iiotst. siti'i', ellu amne nécessairemunt

titi eliangemieinut dans les travaux de l'a.t.oinne, car le chanie qui
aviit protit lu bti-tl'inlt! doit subir titi labour profond.

Dommages causées aux arbres fruitiers par los mulots

Ces ravageurs de nos vergers 'nttachlet principalement en
hiver à ronger l'écoreu des nrbres fruitiere. Nous avons vu des
vergers assez cotsidérables -où la plupart les arbres avaient é'à
rongés par les inu'o:s; nous avons surtout remarqué ces dégata
dans des vergers où oit lssaitpousserl'herbe auîtourdes arbres,
Le moyen d'éviter ces dégats serait donc de retourner la terre
en herbe à une distance d- cinq à six pieds de diamètre pour
chaque arbre; oit iêtue temps d'enlever tour, les débris qui ·e
trouvent dai le voisiiage de tel arbre fruitier. Cu travail n'a.
m:ne à nueune défense et est un. moyen efficace de prévenir les
ravngos ea i'és par les mulots. Quelques.uns conseillent de blen
fouler lit neige autour du l'arbre après ohaque bordée de neige;
ces moyen est long et même ennuyeux.

La maladie chez los volailles

lin corre'.pondatnt à la Montreal Gazette écrit à ce journal
qniaprès vitgt ans d'expérience dans l'élevage des volailles, sur
une gr.ndo échelle, il a pi Bc convaincre qu'il n'est pas lucratif
d'employer une partie de son temps a soigner les volailles at..
teintes dem nindaies. Il eni donne la raison suivante: Les maladies
des volailles étant mi nombreuses, que lets remèdes qn'on leure
donne sont le pins mouivent sans ellictité. louer cette raison, ce
correspontnuit croit que les volailles atteintes de maltadio doivt•t
étre mises dans une grande botte, placée dtuna lin endroit frais,'
lorsque le temîps eut A In challeur; leur offrir lit nourriture qu'elles
ninent le mnjeux, et leur don ner de l'is pure ena abondance. Si
la 111iu 11die est elir.nblt' la iitire l'era n i eo uivre; s:i noi, Ce q ii
est souv. lit le rs, la v t l it nmoirrn, et le reste oiseaux de'
la basa cou tir ia tifri cuirit aucun tlitnger.. Les volailles atteintes
de malndie doivent nséu'cs-irouiett étre séjtirées du reste du trou.
peau. Ces précautions porise», uit évite biei .ouvent de graiideo
pertes dans le poulailler, surtout lursqultit certaines maladies
pourraient être euit'gieusus: ce que l'on recouiîlt lorsqu'il est
trop tard. .-

Soins , accoider. aux moutone pondant l'hiver

Aucun bétnil ne requirt plu-s d soins ci hivtir que les mou-
touns. S'ils nu sunt pas bien nourrite ils Uaigrisent ; bL la uour-t
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